
CD.  Tchaikovsky  :  Concertos
pour piano n°1 et n°2. Denis
Matsuev,  piano  (1  cd
Mariinski)

CD. Tchaikovsky : Concertos pour
piano n°1 et n°2. Denis Matsuev,
piano  (1  cd  Mariinski).  Beau
défi  de  jouer  comme  dans  la
continuité  d’un  diptyque,  les
deux  Concertos  pour  piano  de
Tchaïkovski,  le  premier  ayant
presque  totalement  éclipsé  le
second qui en serait le double
intime,  le  revers  d’un  miroir
qui,  s’il  se  déclare  noble,
majestueux, raffiné sur sa face

première, se révèle ici plus intime et pudique, voire secret
en  manquant  ni  d’épanchements  blessés,  ni  de  déclarations
profondes. A chacun d’y percevoir un peu de la vérité toujours
dissimulée  d’un  Tchaïkovski  autobiographique…  Mais  le
tempérament du compositeur se refusant à tout débordement… a
contrario de bien des jugements à l’emporte pièce, le style
concertant du compositeur russe ne fait pas étalage mais il
absorbe toute les contradictions de ce que doit être la forme
et  les  directions  (contradictoires)  d’un  grand  concerto
romantique (après Mozart, Beethoven Liszt) préparant Rachma. 
On sait gré au pianiste presque quadra Denis Matsuev (né en
1975,  Prix  Tchaïkovski  1998  à  23  ans)  et  sa  carrure
élégantissime,  pleine  de  feu,  de  panache  et  d’éclairs
intérieurs d’exprimer le bouillonnement pluriel d’un génie aux
facettes multiples baignant lui-même, comme sa vie personnelle
en atteste, dans la plus tumultueuse des contradictions. Du
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reste  ce  Concerto  n°2  vraie  révélation  du  programme,
contemporain d’Eugène Onéguine, exprime lui aussi les affres
et les tensions d’une âme tourmentée.

Après  un  Concerto  n°1,  puissamment  énoncé  mais  avec  une
technicité  redoutable,  la  lecture  du  n°2  nous  éblouit
davantage  par  son  élocution  libre  et  fantaisiste,  quasi
improvisée, d’un caractère éminemment solistique et brillant
qui imprègne une bonne partie du premier mouvement (le plus
long  :  plus  de  20  mn)  ;  que  dans  le  second  mouvement
Tchaïkovski « ose » écrire des parties solistes pour le violon
et le violoncelle au point d’affleurer au trio concertant,
tout cela montre la vitalité de son inspiration lyrique et
romantique. S’y recyclent avec ferveur, cran, style, mélodies
populaires (comme il le fait dans le n°1) et aussi des allures
d’ampleur chorégraphique (Balanchine n’a pas par hasard choisi
la matière du n°2 pour son ballet impérial).

Gergiev dans la fosse s’ingénie à apporter le tapis orchestral
le plus palpitant sans lourdeur ni épaisseur, privilégiant une
entente dynamique et complice avec l’éloquence superlative du
pianiste  russe.  Matsuev  affirme  une  qualité  d’intimité
facétieuse,  jamais  amidonnée  qui  rétablit  dans  ce  n°2  en
particulier,  son  caractère  de  confession  mystérieuse  voire
énigmatique… tonalité plus encore développée avec les cordes
solistes dans le mouvement second (andante non troppo). Avec
ses Rachmaninov, cet album Tchaïkovski est de loin l’un des
plus  réussis  du  pianiste  originaire  d’Irkoutsk,  à  l’aura
officielle en Russie (directeur artistique de la fondation
Rachmaninoff, membre du Comité présidentiel pour la culture et
les arts…, et plus récemment, directeur depuis 2008 de la
fondation pour les jeunes musiciens Les Nouveaux Noms, enfin
organisateur  du  Festival  Crescendo,  depuis  2005,  également
dédié à l’éclosion des jeunes tempéraments musiciens…).  On
comprend à l’écoute des deux Concertos que les jeunes pousses
soient inspirées et portées par l’exemple musical d’un tel
musicien. Profond et rugissant, nuancé et introspectif, ce



Tchaikovski nous plaît totalement.

Tchaikovsky : Concertos pour piano n°1 et n°2. Denis Matsuev,
piano.  Mariinski  orchestra.  Valery  Gergiev,  direction.
Enregistrement  réalisé  en  mars  et  avril  2013  au  théâtre
Mariinski, Saint-Pétersbourg. 1 cd Mariinski MAR0548.

DVD. Offenbach : Les Contes
d’Hoffmann (Denève, 2013)

DVD.  Offenbach  :  Les  Contes
d’Hoffmann  (Denève,  2013).
Cauchemard  féérique.  Barcelone,
Liceu,  février  2013.  Pelly
connaît  bien  les  Contes
hofmanniens, mais ici, rétablis
selon  la  révision  pertinente
qu’en  propose  aujourd’hui  le
spécialiste  reconnu
(légitimement)  Jean-Christophe
Keck.  L’opéra  y  gagne  un
surcroît  de  cohérence  et  de
vivacité,  de  tension  et  de
profondeur, tout au long des 3
tableaux  féminins  :  Olympia,
Antonia,  Giuletta;  triptyque

fantastique  qui  exprime  l’amertume  du  poète,  sa  malchance
amoureuse qui est plus qu’incidents en série : malédiction
vénéneuse et obsessionnelle (d’où son fort éthylisme exposé
dès le prologue et ses glous glous gouleyants) …
La mise en scène reste efficace, forte, parfaitement cynique
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et  glaçante  quand  paraît  la  figure  diabolique,  versatile,
volubile, ironique, sardonique, selon ses masques : Lindorf,
Coppélius,  Miracle,  Dapertutto  (expressionnisme  et
fantomatique idéal de Laurent Naouri : c’est lui le champion
de  la  production).  Le  jeu  d’échelle  des  décors  ajoute  au
délire visuel, celui d’un cauchemar façon ciné berlinois ou
pièce noire, âpre à la Ibsen… propre à nous plonger dans un
vertige hypnotique et nauséeux. Le fini esthétique est parfait
: il laisse explicite ce fantastique suffoquant et glacial du
romantisme français à l’opéra. En Hofmann Michael Spyres n’a
pas l’élégance cynique articulée de son partenaire français
mais l’engagement est louable.
Parmi les héroïnes, 3 différentes chanteuses ici quand souvent
on préfère distribuer les 3 rôles à une seule cantatrice (au
risque qu’elle y laisse une partie de sa voix), seule Natalie
Dessay en Antonia déçoit : le chant n’est plus qu’ombre et
déchirure, un constat parfois douloureux. La diva a bien fait
de se consacrer au récital de chansons, c’est un autre défi
plus adapté à sa voix malheureusement atteinte. Celle qui fut
une Olympia légendaire (dans la mise en scène de Savary à
Orange)   pâlit  :  quel  dommage.  Dans  la  fosse,  règne
l’équilibre  et  la  mesure  d’une  baguette  habile  dans  le
répertoire français, le rousselien Stéphane Denève.
Visuellement, le spectacle est somptueux ; la force du fond
démoniaque captive de bout en bout, grâce à l’incarnation d’un
Naouri au sommet.

Jacques Offenbach (1819-1880) : Les contes d’Hoffmann. Version
Keck. Michael Spyres (Hoffmann), Kathleen (Olympia), Natalie
Dessay  (Antonia),  Tatiana  Pavlovskaya  (Giuletta),  Laurent
Naouri  (Lindorf,  Coppelius,  Miracle,  Dapertutto),  Michèle
Losier (La Muse, Nicklause) … Choeur et orchestre du Grand
Théâtre  Liceu  de  Barcelone.  Stéphane  denève,  direction.
Laurent  Pelly,  mise  en  scène.  2  dvd  Erato  46369140.
Enregistrement  réalisé  en  février  2013.  NTSC  16/9.



Recréation  d’Aben  Hamet  de
Dubois à Tourcoing

Tourcoing  :  Aben  Hamet  de  Dubois,
recréation. Les 14,16,18 mars 2014.
Création  mondiale  en  version
scénique. Après en avoir proposé la
version de concert au Canada (en juin
2013  à  Saint-Lambert),  Jean-Claude
Malgoire et sa fidèle équipe (Atelier
lyrique  de  Tourcoing,  La  Grande
Ecurie  et  la  Chambre  du  Roy)
proposent en 3 soirées la création en
français et mise en scène de l’opéra
Aben Hamet du compositeur classique
académique Théodore Dubois. Le chant
des  amants  contre  la  guerre

religieuse. Le sujet brosse le portrait du dernier Abencérage
(Aben  Hamet,  lui-même  fils  du  dernier  roi  des  Maures,
Boabdil); prêt en accostant à Grenade a reconquérir l’Espagne
(malgré  la  défaite  des  Maures  depuis  1492).  Sur  fond
historique,  exhalant  parfums,  couleurs  et  décors
orientalisants  à  la  manière  du  peintre  Gérôme  (lui-même
pompier et académique, ami proche de Dubois), le compositeur
imagine vertiges et épreuves d’un amour impossible, celui du
musulman Aben Hamet passionnément épris de la belle chrétienne
Bianca, fille du gouverneur de Grenade… tout les sépare et
pourtant ils ne peuvent vivre l’un sans l’autre. La loi des
cœurs contre la fatalité des conflits séculaires…  En mars
2014, Jean-Claude Malgoire ressuscite un opéra créé en 1884
qui eut un immense retentissement et dont le sujet polémique
(le chant de deux coeurs amoureux contre les antagonismes
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politiques et la barbarie de la guerre) explique qu’il fut
scrupuleusement écarté et mis dans l’ombre très vite. Le chef
en propose sa version personnelle d’après un long travail de
recherche et de mise en forme respectueuse de l’esprit de
l’oeuvre. L’opéra créé en italien est ici chanté en français.
Et la partition d’orchestre a été totalement réécrite à partir
d’une version chant piano, seule manuscrit parvenu, transmis
par l’arrière-petit fils du compositeur.

 

Réorchester  Aben.  A  partir  des  traités
d’orchestration de Gounod et de Massenet, Jean-
Claude  Malgoire  a  rétabli  une  pâte  sonore  aux
évocations orientales de Dubois ; le chef a aussi
consulté la matière disponible aujourd’hui, c’est
à dire les partitions des oratorios de Dubois :
 Le Paradis Perdu récemment ressuscité, Les Sept

paroles  du  Christ  en  croix,  de  ses  symphonies  dont  la
Symphonie française. Théodore Dubois était alors plus connu
comme  compositeur  à  l’église  qu’auteur  lyrique.  Autant  de
sources  permettant  aujourd’hui  de  mieux  connaître
l’orchestrateur élégant, sensible, raffiné et transparent que
fut Dubois : une personnalité musicale du milieu parisien très
estimée.  Dans  la  fosse  d’opéra,  à  l’époque  de  Dubois  se
distinguent les cordes (dont la harpe inévitable alors), mais
aussi l’importance du pupitre des vents (saxophone) et des
cuivres (ophicléide) sans omettre la richesse des percussions
aux  couleurs  nettement  orientalisantes  (clochettes,
castagnettes,  tambour  de  basque  …).

 

http://www.atelierlyriquedetourcoing.fr


L’amour  ou  le  devoir.  Jean-Claude  Malgoire  a
resserré le livret français tout en adaptant les
mots  et  les  références  religieuses  selon  notre
propre  sensibilité  ;  s’agissant  d’un  terrain
toujours  polémique,  les  choix  linguistiques  et
lexicaux  ont  été  particulièrement  soignés  afin
d’inscrire le sujet et l’action de l’oeuvre de

Dubois dans notre actualité. Pour se faire, la seconde version
validée par l’auteur en 1888, – pour d’éventuelles reprises,
après la création de 1884, a été adoptée, dont les tailles
dans l’acte III, mais aussi l’ajout d’une scène ultime où la
mère d’Aben, Zuléma, voix de la fatalité guerrière et de la
vengeance suicidaire, exhorte son fils à réaliser par devoir,
son destin politique : venger l’âme de son père en conquérant
Grenade  :  or  comment  pourrait-il  honorer  son  père  le  roi
Boabdil s’il épouse une chrétienne ? La violence du sujet
vient du choix que fait Dubois : montrer l’impossibilité des
deux amants de vivre leur amour face à l’antagonisme religieux
et politique hérité de leurs aînés.

 

 

Théodore Dubois (1837-1924)
Aben Hamet, 1884
création mondiale
version réorchestrée (JC Malgoire)
livret en français

 

 

Vendredi 14 mars 2014 à 20h
Dimanche 16 mars 2014 à 15h30
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Mardi 18 mars 2014 à 20h
Tourcoing, Théâtre Municipal R. Devos

Billetterie / 03 20 70 66 66

Livret de Léonce Détroyat et Achille de Lauzières d’après la
nouvelle  de  Chateaubriand  :  Les  Aventures  du  dernier
Abencèrage.  Opéra  créé  au  Théâtre  Italien  à  Paris  le  16
décembre 1884

Jean Claude Malgoire et Vincent Boyer, orchestration
Jean Claude Malgoire, direction musicale
Alita Baldi, mise en scène
Alain Lagarde, scénographie
Enrico Bagnoli, lumières
Christine Rabot-Pinson, costumes

Aben Hamet : Guillaume Andrieux, baryton
Bianca : Ruth Rosique, soprano
Alfaïma : Hasnaa Bennani, soprano
Zuléma : Nora Sourouzian, mezzo-soprano
Le Duc de Santa-Fe : Marc Boucher, baryton-basse

Ensemble vocal de l’Atelier Lyrique de Tourcoing
La Grande Ecurie et la Chambre du Roy

 

 

DVD. R. Strauss : La Femme
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sans ombre (Gergiev, 2011)
DVD. R. Strauss : La Femme sans
ombre (Gergiev, 2011). Qui a dit
que La Femme sans ombre, l’opéra
féérique et fantastique de Strauss
et Hofmannsthal était impossible à
monter et produire ? Il est vrai
que son sujet qui relève de la
fable philosophique et initiatique
(le  principe  allomatique  y  est
souverain,  reliant  les  destins
croisés  du  couple  impérial  aux
simples  mortels  composé  par  le
teinturier Barak et son épouse…)
se  prête  mal  à  une  adaptation
scénique et théâtrale classique,
un peu comme La damnation de Faust
(moins opéra, plus  » légende dramatique  » selon les propre
termes  de  Berlioz).  Opéra  humaniste,  conte  magique  et
spirituel, La femme sans ombre reste pourtant une formidable
expérience musicale et lyrique. Voilà une production emportée
par  la  rage  flamboyante  de  Gergiev  qui  même  dans  sa
réalisation  scénographique  et  visuelle  emporte  l’adhésion.
Depuis sa direction au Mariinski en 1996, Gergiev s’est fait
une spécialité des oeuvres complexes qui exigent surtout un
flamboiement éruptif voire sauvage à l’orchestre et des voix
puissantes mais articulées.

Flamboiements du Gergiev straussien

Créé en novembre 2009, la production passe sans problème ni
faiblesse le transfert de la scène au petit écran : dans la
mise en scène de Jonathan Kent, les images féériques du monde
de l’Empereur et de l’Impératrice  voisinent par leur decorum
mesuré  et  orientalisant  à  cet  univers  russe,  bigarré  et
hautement coloré, citant ici le Sacre (dans la version du
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ballet originel), ou les opéras asiatiques et fantastiques 
Sadko ou  Kitège. Le contraste avec la cuisine plébéienne d’un
HLM miteux, propre au couple mortel du Teinturier fonctionne à
merveille : la femme desperate housewife désespère dans les
tâches ménagères ; sa coquetterie égoiste l’empêche d’écouter
son mari qui ne souhaite que de la voir heureuse en mère de
leurs enfants qui tardent à venir…  cette lisibilité donne à
comprendre  parfaitement  la  juxtaposition  des  mondes,  qui
doivent dialoguer, s’entendre et se comprendre pour être sauvé
chacun.
Allusivement, Hofmannshtal conçoit une véritable défense du
couple  en  exhortant  l’auditeur  à  détecter  ce  qui  dans  le
couple de Barak bat de l’aile : l’absence d’une véritable
entente.

Pour sauver l’empereur condamné à être pétrifié, l’Impératrice
et sa gouvernante doit approcher le monde humain, surtout
s’émouvoir du sort de Barak : sans cette compassion salvatrice
pas de salut, ni de rémission pour l’Impératrice comme pour la
teinturière.
Les chanteurs de la troupe, dans cette captation de décembre
2011 font montre d’un bel engagement, d’autant plus méritoire
que les rôles sont redoutables. August Amonov (L’Empereur)
peine dans les aigus, comme le Barak de Edem Umerov dont le
chant et le style manque de subtilité. Plus évidente les deux
femmes  protagonistes:  l’Impératrice  de  Mlada  Khudolev  aux
aigus faciles, au chant soyeux, mais manquant de contrôle, ses
fins de phrases restent floues et jamais parfaites, et la
gouvernante ardente, fiévreuse, incarnée avec intelligence et
plus sûre techniquement de Olga Savova.
Orchestre sauvage et flamboyant (Gergiev réussit à combiner
foudres  guerrriers  et  accents  chambristes),  scénographie
claire et onirique, plateau engagé à défaut d’être parfait,
voici assurément un dvd tout à fait recommandable dans la
dvdthèque straussienne pas si importante que cela s’agissant
de La Femme sans ombre (Die Frau Ohne Schatten).



Richard Strauss (1864-1949) : Die Frau ohne Schatten / La
femme  sans  ombre,  opéra  en  trois  actes.  Mise  en  scène  :
Jonathan Kent. Scénographie et costumes : Paul Brown. Lumières
:  Tim  Mitchell.  Vidéographie  :  Sven  Ortel  et  Nina  Dunn.
Chorégraphie : Denni Sayers. Distribution : Avgust Amonov :
Der Kaiser ; Mlada Khudoley, Die Kaiserin ; Olga Savova, Die
Amme ; Edem Umerov, Barak, der Färber ; Olga Sergeeva, Sein
Weib ; Evgeny Ulanov, Der Geisterbote ; Liudmila Dudinova, Der
Hütter  der  Sshwelle  des  Tempels  ;  Alexander  Timchenko,
Erscheinung eines Jünglings ; Tatiana Kravtsova, Die Stimme
des Falken ; Lydia Bobokhina, Eine Stimme von oben ; Andrei
Spekhov, Nikolai Kamenski et Andrei Popov, Des Färbers Brüder.
Chœurs,  chœur  d’enfant,  ballet,  figurants  et  orchestre  du
Théâtre  Mariinsky  de  Saint-Pétersbourg,  direction  :  Valery
Gergiev. Réalisation pour la captation video : Henning Kasten.
Enregistré les 5 et 6 décembre 2011 au Théâtre Mariinsky de
Saint-Pétersbourg. Format image : NTSC SD (720×480) – 16:9. 2
dvd Mariinsky MAR0543. Durée : 136’19’’ + 67’13’’.

Le  mystère  Bizet,  Spectacle
musical  d’Éric-Emmanuel
Schmitt
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Paris,  salle  Gaveau.  Spectacle
musical : Le Mystère Bizet. Le 14
février 2014, 20h30. Dans la mise
en  scène  de  Steve  Suissa,
l’écrivain  mélomane  Eric-Emmanuel
Schmitt évoque lui-même la vie et
l’oeuvre  du  compositeur  Georges
Bizet, l’éternel auteur de Carmen à
l’opéra (1875). Mort prématurément
à 36 ans, quelques jours après la
création (désastreuse pour lui) de
Carmen, Bizet demeure le plus grand
génie musical français et sa mort
prématurée,  une  catastrophe
insurmontable de l’histoire de la

musique. Sur scène, deux chanteurs parmi les plus subtils qui
soient, interprètes indiscutables du chant français, la mezzo
soprano Karine Deshayes, et le ténor Philippe Do. Le pianiste
Nicolas Stavy les accompagne dans plusieurs pages musicales
extraites du catalogue de Bizet : Nocturne n°1, L’Aurore, Le
Docteur  Miracle,  Variations  Chromatiques,  Les  Adieux  de
l’hôtesse arabe, Le Retour, La Jolie Fille de Perth, Djamileh,
et bien sûr Carmen.
Karine Deshayes publie en janvier 2014 un cd remarqué dédié
aux héroïnes romantiques françaises (Cantates de Cherubini,
Boisselot et Hérold : Circé, Velléda, Ariane). la cantatrice
chante  aussi  Charlotte  dans  Werther  de  Massenet  sur  les
planches de l’Opéra Bastille, aux côtés de Roberto Alagna,
jusqu’au 12 février 2014.

 

 

spectacle musical
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Le Mystère Bizet
De et par ÉRIC-EMMANUEL SCHMITT

Salle Gaveau, Paris 8e
vendredi 14 février 2014, à 20h30

 

 

Bizet, Carmen et la mort … Pour
Eric-Emmanuel  Schmitt,  Bizet
reste  un  cas  à  part  dans
l’histoire  des  compositeurs.
Génie  dès  17  ans  (révélé
triomphant par sa Symphonie en
ut, laquelle dépasse en vérité
Gounod pour atteindre le souffle

juvénile magnifique de Mozart et de Mendelssohn), Bizet cesse
de l’être une bonne partie de sa carrière … car il veut
réussir  donc  séduire,  acceptant  les  compromission  voire
certaines faiblesses, injures inévitables à son tempérament
premier.  Mais  juste  avant  de  mourir,  le  compositeur
trentenaire retrouve pour son ultime chef d’oeuvre Carmen,
l’élan d’une activité entière, déterminée, sans concession.
Eric-Emmanuel Schmitt raconte le Paris difficile et dévorant
dans lequel le compositeur d’opéras tente de trouver sa place.
L’écrivain  relève  quelques  éclairs  dans  Les  Pêcheurs  de
Perles,  Djamileh,  puis  surtout  Carmen.  Si  Nietzsche  avait
composé un opéra, il aurait pu s’agir de Carmen. Comme on le
dit  de  Don  Giovanni  pour  Goethe.  Lequel  précisait  le
compositeur  auquel  il  se  serait  référer  :  Mozart.
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Musique légère d’un génie noir. Mais dans le
cas de Carmen, ce sont les mots et la pensée
de Nietzsche qui éclaire la modernité et la
puissance  phénoménale  du  dernier  opéra  de
Bizet. Amorale mais non immorale, sans dieux
ni règles, Carmen est libre… de se soumettre
au destin. Figure tragique, noire … la jeune
femme  déchire  l’équilibre  illusoire  de  la

société puritaine et bourgeoise, mais sous la plume de Bizet,
avec des couleurs légères et claires – méditerranéennes, comme
Mozart  quand  il  écrit  Don  Giovanni  dans  le  style  d’une
comédie. Carmen est sans mémoire… elle n’a ni passé ni futur
et  se  dépense  dans  l’instant  ;  c’est  une  énergie  qui  se
consume, et qui refuse de lutter contre la nature. La dignité
et l’intelligence est d’accepter le destin donc la mort. C’est
pourquoi au moment venu, elle se livre sans résistance (sous
la lame du couteau de José). On peine encore à mesurer le sens
et l’enseignement de cette leçon de force et de liberté. La
musique  de  Bizet  offre  à  l’action  et  au  profil  des
protagonistes, une vérité saisissante, mais avec une élégance
de style totalement irrésistible. Si Don Giovanni pourrait
être le surhomme dont parle Nietzsche, Carmen est à coup sûr
la  surfemme  que  le  philosophe  aurait  aimer  rencontrer…
Visionner l’entretien de Eric-Emmanuel Schmitt à propose de
Bizet et de Carmen.

 

Pourquoi  allez  voir  le
spectacle  musical  :  Le
Mystère Bizet ?
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Pour la présence vocale et le velours dramatique de la mezzo
Karine Deshayes
Pour la vision affûtée personnelle d’ Eric-Emmanuel Schmitt
Pour mieux connaître la vie de Bizet dont la carrière si tout
semble préparer à l’ultime chef d’oeuvre Carmen, ne se réduit
cependant pas à ce seul opéra …
« Connaissez-vous l’histoire de ce garçon qui fut génial à
dix-sept
ans, puis qui cessa de l’être ? Vous pensez que je parle
d’Arthur Rimbaud ? Pas du tout… »

spectacle musical

Le Mystère Bizet

De et par ÉRIC-EMMANUEL SCHMITT
Salle Gaveau, Paris 8e
VENDREDI 14 FÉVRIER 2014, à 20h30

Salle Gaveau
Paris 8ème ardt
45-47 rue de la Boétie

Réservations : 01 49 53 05 07
www.sallegaveau.com

 

 

 

Illustration : Eric-Emmanuel Schmitt © Corbis, Bizet (DR)
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Nicolas  Southon  :  Les
symphonies du Nouveau Monde.
Éditions Fayard.
Livres. Nicolas Southon : Les symphonies
du  Nouveau  Monde.  Éditions
Fayard. L’auteur analyse tout ce que la
culture  (riche  voire  flamboyante)  des
Etats-Unis  doit  à  ses  premiers
habitants,  indigènes  et  colons.  C’est
une  lente  assimilation  des  modes
occidentaux importés par les voyageurs
arrivants qui dans le choc des rythmes,
danses, chants ancestraux fabriquent in
fine  l’idée  d’une  identité  musicale
américaine  où  s’est  inscrit  la
permanence  du  populaire.  Traditionnel
local, savant européen… les esthétiques et les pratiques se
mêlent en un vivant dialogue, une mixité d’attitudes croisées
qui des deux côtés de l’Atlantique, des States ou de l’Europe,
poursuit un dialogue continu d’un continent à l’autre. « Je ne
considère  pas  le  titre  d’Amériques  comme  purement
géographique, mais comme symbole de découvertes – de nouveaux
mondes sur terre, dans le ciel, ou dans l’esprit des hommes »,
écrivait Edgard Varèse.
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L’Amérique  du  nord  aspire  et  stimule  les  volontés  de
régénération  :  quand  l’Europe  est  en  guerre  et  frôle
l’implosion,  les  vastes  horizons  états-uniens  offrent  un
paysage des plus inspirateurs. Il aspire les créateurs comme
un aimant, celui d’un asile pacifiant où tout semble possible.
C’est un phare plein d’espérance, la figure du nouveau monde.

Les symphonies du Nouveau Monde

Du temps des pionniers à l’émergence d’une virtuosité propre
(Louis  Moreau  Gottschalk),  les  deux  New  England  School,
l’épisode américain d’Anton Dvorak dont la Symphonie concernée
donne son titre au présent ouvrage…, de la rencontre du savant
et du jazz au génie mélodiste du song plumer George Gershwin,
de la naissance de Broadway à l’avènement d’une modernité pour
le XXème, celle que porte le père pour tous Aaron Copland…
tout est ici rétablit, restitué, expliqué avec la clarté d’un
passionné.

Plus proches de nous, voici le profil atypique et génial de
Lenny le magnifique (Leonard Bernstein), -grand synthétiseur
entre populaire et savant-, lui-même indirect héritier des
lyriques  Barber  et  Menotti  ;  ce  sont  surtout  les
expérimentateurs aux apports décisifs, tels Varèse ou Henry
Cowell, les néoclassiques visionnaires comme Elliott Carter
(lequel  fait  le  passage  entre  le  XXè  et  XXIè  siècles).
Aujourd’hui, Philip Glass ou Steve Reich, surtout John Adams
poursuivent ce rêve musical américain définitivement inscrit
dans notre imaginaire. Synthétique, habile et clair, cet opus
est  un  outil  indispensable  pour  comprendre  la  musique
américaine actuelle, c’est la bible pour votre séjour à Nantes
lors de la Folle journée 2014 qui célèbre le génie musical
américain.

Nicolas Southon : Les symphonies du Nouveau Monde. Éditions
Fayard. 200 pages. 9782213681009. Parution : 22/01/2014. Prix
public TTC:15.00 €

http://www.fayard.fr/nicolas-southon


CD. Coffret Dutilleux edition
:  tout  Dutilleux  en  6  cd
(Deutsche Grammophon)
CD.  Coffret  Dutilleux  edition  (6  cd  Deutsche  Grammophon).
Décédé il y a presque un an déjà, le 23 mai 2013 ( à 97 ans),
Henri Dutilleux (1916-2013) est le sujet d’un superbe coffret
de 6 cd, présentant l’ensemble de son oeuvre enregistré chez
Deutsche Grammophon. Parution annoncée le 10 février 2014.

Au  sommaire  des  oeuvres  orchestrales  figurent  :
(CD1:)Symphonie  n°1  (Jean  Martinon,  Orchestre  national  de
l’Ortf, 1971), et Symphonie n°2  » le double  » (Orchestre de
Paris, Semyon Bychkov). Puis (CD2) : Métaboles ; Timbres,
espace, mouvement ou La nuit étoilée (Orchestre de Paris,
Semyon  Bychkov),  Mystère  de  l’Instant  (Hans  Graf  et
l’Orchestre de Bordeaux), The Shadows of Time pour orchestre
et voix d’enfants (Esa Peka Salonen, Philharmonique de Radio
France).  Parmi  les  oeuvres  concertantes  et  instrumentales
soulignons (CD3:) le Concerto pour violoncelle Tout un monde
lointain  (Lynn  Harrel  et  la  National  de  France,  Charles
Dutoit), L’Arbre des Songes (même chef, même orchestre, Pierre
Amoyal, violon), Sur le même accord (nocturne pour violon et
orchestre  par  le  Philharmonique  de  Radio  France  et  Kurt
Masur). L’oeuvre pour piano y est défendu par Robert Levin et
C-M  Leguay  (CD4).  Les  oeuvres  vocales  (CD5)  regroupent
plusieurs  joyaux  particulièrement  bien  servis  :  La  Geôle
(François Le Roux), Deux Poèmes de Jean Cassou et Le temps
l’horloge par Renée Fleming (dédicataire du dernier cycle,
sous la baguette de Seiji Ozawa), sans omettre les superbes
Correspondances (enregistrement parmi les plus récents, avec
Barbara  Hanningan,  et  Esa  Pekka  Salonen).  Enfin  le  CD6
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concentre la musique de chambre dont la Sonate pour hautbois
et piano, Ainsi la nuit, Les Citations …

Dutilleux : écouter l’invisble

Est ce parce que Pierre Boulez
(son cadet né en 1925) ne joua
et  dirigea  aucune  de  ses
œuvres, que le chef compositeur
savait  inconsciemment  que
l’oeuvre  de  Dutilleux
s’imposerait  à  nous  par  son
immense  portée  poétique  et
universelle  ?  Comme  s’il
souhaitait  éviter  une  sorte
d’adoubement  confraternel.  On
ne  peut  taire  aujourd’hui
l’évidence : l’oeuvre de Dutilleux est davantage populaire que
celle de son cadet Boulez. De fait, le classique moderne, pas
sérialiste  pour  un  sou  n’adhéra  jamais  au  dogmatisme
intellectuel  des  bouléziens,  préférant  non  sans  raison,
cultiver un art particulièrement original et raffiné, à la
fois discret mais intense et profond, un art personnel et
inclassable hors des querelles d’écoles et des catégorisations
réductrices,  celui  de  la  transparence  orchestrale  ou  de
l’infiniment poétique. Toujours accessible ( et parfaitement
audible  dirons  les  plus  partisans),  Dutilleux  favorise  le
climat des révélations, l’ombre porteuse de sens : il nous
fait  entendre  l’invisible.  c’est  un  hédoniste  amateur  de
pudeur.
Remportant le Prix de Rome en 1938 (à 22 ans), Henri Dutilleux
laisse une œuvre subtile, autant délicatement ouvragée que
puissante et visionnaire. Dutilleux aura montré à travers son
œuvre concentrée et d’une rare cohérence, l’éternité préservée
d’un  tonalisme  debussyste,  cultivant  les  correspondances
suggestives, agissant par tableaux, chacun autonome mais aussi
interdépendant  des  précédents;  le  tout  construisant  pierre
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après pierre, une cathédrale musicale qu’il nous appartient de
mesurer et d’apprécier pour son équilibre et son intelligence
interne. Comme Messiaen, Dutilleux a été reconnu, joué, et
compris par le grand public dès son vivant. On ne pourrait en
dire  de  même  pour  nombre  des  compositeurs  modernes  et
contemporains. En réunissant toutes les oeuvres majeures de
Dutilleux ce coffret de 6 cd est un événement discographique
salué  par  la  Rédaction  de  classiquenews.com.  Prochaine
critique complète dans le mag cd de classiquenews.com

Dutilleux édition. Coffret 6 cd Deutesche Grammophon. Parution
annoncée le 10 février 2014

CD. French Romantic Cantatas,
Cantates  romantiques
françaises.  Karine  Deshayes,
mezzo soprano.

CD. French Romantic Cantatas, Cantates
romantiques  françaises.  Karine
Deshayes, mezzo soprano. La valeur de
ce nouvel album tient à son sujet : la
Cantate académique. Il s’agit bien de
démontrer  la  très  haute  qualité
d’écriture  (d’essence  lyrique  et
dramatique) d’un genre qui inspire ici
de  réels  accomplissements  (donc  en

particulier  au  milieu  des  années  1830,  pleine  période
romantique).  La  Cantate  romantique,  en  témoignent  celles
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nombreuses  de  Berlioz,  a  suscité  d’indiscutables  génies
musiciens, futurs compositeurs d’opéras… qu’il faudra bien un
jour ou l’autre dévoiler enfin. Concernant ce programme, les
deux  partitions  majeures  demeurent  la  cantate  Circé  de
Cherubini de 1789 et cette Velléda de Boisselot (1836), aînée
de celle de Dukas, lui aussi poète inspiré par le profil de la
gauloise magnifique. Circé confirme la finesse d’écriture d’un
Cherubini qui a l’ampleur et le raffinement des plus grands.
La  couleur  s’invite  aussi  dans  une  texture  très  virile
(bassons graves et austères, d’une sinueuse et voluptueuse
activité). Certes, il ne s’agit pas d’une Cantate pour le Prix
de Rome, mais l’oeuvre tout en affirmant la place de Cherubini
en France, indique très clairement les origines et la source
auxquelles s’abreuvent les jeunes académiciens au début du
XIXè,  tel  Boisselot…  Qualité  déclamatoire,  précision  et
justesse prosodique, puissance parfois sauvagerie qui annonce
sa Médée de 1797.

 

 

Circé, Velléda … furieusement
romantiques
 

La Velléda de Boisselot de 1836, oeuvre d’un Prix de Rome
accomplit  la  forme  de  la  cantate  pour  voix  seule,  comme
Berlioz au début des années 1830 (ultime offrande dans ce
format a voce sola). Cette Velléda, contemporaine des grands
accomplissements  romantiques  à  l’opéra  (Les  Huguenots  de
Meyerbeer ou Lucia di Lammermoor) s’articule en trois airs
d’après Chateaubriand : la druidesse, éprise du consul Eudore,
mène malgré elle son peuple à la mort assurant la victoire des
romains… C’est en filigrane la soeur de Norma : même passion



foudroyée  sur  l’autel  de  la  guerre,  même  femme  amoureuse
détruite et trahie, et aussi fille endeuillée, terrifiée par
une horreur… qui finit suicidaire (sur la lame de sa serpe
d’or)  :  une  figure  passionnante,  propice  à  un  superbe
traitement  musical  et  linguistique.
Le  druidisme  de  Boisselot  s’accomplit  ici  avec  éclat  et
surtout des couleurs et nuances en une langue âpre, mordante à
laquelle  Karine  Deshayes  apporte  une  flamme  passionnante
(soprano ample et très incarné… sur les traces évoquées de la
Falcon). L’orchestre sait étager avec fureur les clameurs de
la bataille lointaine avec ce gong pathétique et tragique qui
marque le début du combat effrayant et décisif. Dans l’esprit,
Boisselot synthétise et Berlioz et Bellini, sachant évidemment
(dès la harpe d’ouverture) recueillir les fruits de la mélopée
enivrante  et  langoureuse,  la  langueur  étant  du  reste  la
véritable nature de Velléda : une ivresse des sens qui la mène
au  suicide.  Le  cd  nous  restitue  l’étoffe  passionnelle  de
l’héroïne avec une voix féminine idoine quand la création de
la  cantate  fut  plutôt  confiée  à  …  un  ténor  (pénurie  de
chanteuses alors).

L’air de Néris (Ah nos peines seront connus) extrait de Médée
de  Cherubini  souligne  l’orchestrateur  et  mélodiste
indiscutable avec la couleur du basson très mis en avant, en
relation  avec  la  haute  virtuosité  de  l’école  française
d’alors.

Aux côtés de Circé et de Velléda, l’Ariane de Hérold (1811)
fait un peu tâche. Plus tardive et plus  » grise » et 
uniforme, elle n’est pas la meilleure oeuvre du compositeur.
Elle éclaire plutôt  la carrière du jeune musicien académique
(20 ans). L’élève de Méhul se remettra à l’ouvrage l’année
suivante pour décrocher le Prix de Rome, en digne « moderne »,
plus  habile  encore  dans  la  modulation  harmonique,  nerf
dramatique sousjacent de l’action lyrique.

Outre les deux cantates majeures de l’album, chef et musiciens
redoublent d’engagement habile pour le cantabile et la fureur



parfois  brouillonne  de  l’ouverture  de  Cherubini  (nouvelle
version réorchestrée par l’auteur en 1820), mais aussi ce
frénétique émergeant dans Circé (Cherubini préfigure en cela
l’arc tendu d’un Spontini). Tandis que la Velléda de Boisselot
s’affirme  indiscutablement  parmi  les  oeuvres  les  plus
convaincantes  du  programme.  Pour  juger  de  la  valeur  des
oeuvres ici ressuscitées (et donc recréées), visionnez notre
reportage vidéo exclusif : Cantates romantiques (Boisselot,
Cherubini…) par Karine Deshayes. Réserve : la prise de son
trop  réverbérée  dans  une  église  impropre  pour  la  nature
fiévreuse et lyrique et théâtrale des Cantates ici abordées.
On a compris que les cantates couronnées par le Prix étaient
jouées avec orchestre sous la coupole de l’Institut mais cette
résonance d’église reste hors sujet.

French  Romantic  Cantatas,  Cantates  romantiques  françaises.
Cherubini (Circé, air de Néris), Boisselot (Velléda), Hérold
(Ariane). Karine Deshayes, mezzo soprano. Opera Fuoco. David
Stern, direction.  1 cd Zig Zag ZZT337. Enregistrement réalisé
à Paris, église Notre-Dame du Liban en mars 2013. Durée :
1h17mn.

Les 25 ans de Doulce Mémoire
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Tours, Paris. Les 25 ans de Doulce
Mémoire : les 11 et 12 février 2014.
25  ans  d’activité,  15  ans  de
résidence à Tours : l’ensemble fondé
par le flûtiste Denis Raisin Dadre,
Doulce Mémoire vit en février 2014
ses  heures  les  plus  palpitantes,
préparant  pour  fêter  tant
d’accomplissements artistiques, deux
soirées  exceptionnelles  où  sont
conviés  plus  de  50  artistes
complices,  partenaires,  témoins
inspirés d’un parcours musical à nul
autre pareil.
Quand de nombreux musiciens s’engagent dans les allées d’un
Baroque de plus en plus magicien, l’explorateur et voyageur
Denis Raisin Dadre a su depuis ses débuts, nous enivrer des
sonorités gourmandes et sensuelles de la Renaissance. C’est un
geste souvent miraculeux qui étend ses champs d’investigations
au-delà  des  limites  chronologiques  strictes,  qui  aime  les
chemins de traverses où les rencontres et les métissages, le
bain heureux des cultures curieuses et mêlées apportent à
chaque heure, les fruits d’une entente espérée, réalisée. Au
centre du travail de Denis Raisin Dadre, il y a le coeur
généreux d’un humaniste capable de toujours s’émerveiller avec
une âme d’enfant ; un appétit et une énergie qui portent
chaque programme avec le même indéfectible sentiment de vérité
et de partage. Pour fêter ses 25 ans, Doulce Mémoire vous
convie à une fête inoubliable, surprenante, où la grâce et la
finesse le disputent à la facétie et la suprême complicité, …
le délire et les délices des mots à la cocasserie enjôleuse
des instruments.

Doulce Mémoire saga. Fil rouge du spectacle, cette attention
au mot, à l’articulation, et au sens suave, mordant, palpitant
d’une  action  qui  fait  de  chaque  concert,  une  formidable
histoire.  Dès  ses  débuts  et  à  travers  ses  multiples
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spectacles, Doulce Mémoire est une saga bigarrée riche en
chansons : chansonnettes, frisquettes, joliettes et godinettes
(le titre du nouvel album qui sort justement pour les 25 ans
de l’ensemble). La chanson reste d’ailleurs l’emblème de la
troupe.

 

 

Doulce  Mémoire  fête  ses  25
ans
(et ses 15 ans à Tours)

 

Tours, Grand Théâtre
Mardi 11 février 2014

Paris, Salle Gaveau
Mercredi 12 février 2014

A Tours puis Paris, Denis Raisin Dadre fait escale avec sa
brillante  et  sémillante  troupe  (chanteurs,  instrumentistes,
danseurs, …) partenaires familiers d’aventures diverses d’un
voyage au long cours qui s’écrit encore … Fidèle à son esprit
nomade, Denis Raisin Dadre invite de nombreux musiciens des
contrées abordées qui ont croisé le chemin de l’ensemble à
l’occasion  des  programmes  réalisés  :  danseurs  indiens,
interprètes flamenco, voix d’Orient et d’Asie, fado portugais,
comédiens aux styles variés…

Doulce  Mémoire  frappe  les  esprits  par  son  esprit  de
défrichement  ;  en  associant  recherches  scrupuleuses  et
complicité  entre  des  partenaires  particulièrement  soudés,
Denis Raisin Dadre a su produire et cultiver le vrai plaisir
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du jeu collectif. Un caractère qui fait aussi la réussite de
la  rencontre  avec  le  public.  A  ses  fidèles  musiciens
classiques (chanteurs et instrumentistes), Denis Raisin Dadre
joint le plus souvent danseurs et comédiens, favorisant la
notion  de  geste  musical.  Ce  sont  souvent  de  véritables
tableaux musicaux qui renouvellent le dispositif statique du
concert…, empruntent au théâtre voire à la comédie musicale et
suscitent un imaginaire propice au pittoresque picaresque, à
l’ivresse comme à l’extase.

 

 

Collection de programmes enchanteurs …

 

Les  routes  empruntées  par  Doulce  Mémoire
laissent  aujourd’hui  d’inestimables
offrandes, collection de nombreux joyaux aux
parfums  et  climats  aussi  différents  que
caractérisés : du Requiem des Rois de France
d’Eustache  Du  Caurroy  au  portrait  de
l’Honnête  courtisane  (évocation  festive

inspirée des musiques et contes grivois de la Renaissance), du
Procès de Monteverdi (violemment attaqué par le moine Artusi)
aux arabesques élégantissimes du spectacle Mémoires des Vents
du sud, sublime production née de l’entente artistique avec la
troupe de danseuses asiatiques Hang Tang Yuefu de Taïwan … où
la précision raffinée des Tang, célébrant la figure tutélaire
d’un artiste de premier plan rencontre l’art subtil de la
Belle Danse et des joyaux musicaux du Moyen Age occidental…
C’est aussi maints autres hommages rendu aux génies et figures
emblématique de la Renaissance : Leonard de Vinci, Rabelais,
François Ier …
Autant d’accomplissements (le plus souvent disponibles aussi
au  disque)  qui  font  de  Doulce  Mémoire  l’un  des  meilleurs
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ensembles  dédiés  aux  esthétiques  imprévisibles,  enivrantes,
plurielles d’une Renaissance enfin révélée. Le spectacle des
25 ans de Doulce mémoire est élu  » coup de coeur  » de la
Rédaction de classiquenews.com.

 

 

Informations, réservations :

Mardi 11 février 2014 – Grand Théâtre de Tours – 20h
Tarifs : 1ère catégorie : 24 à 35€ ; 2ème catégorie :
10 à 18€ ; 3ème catégorie 7 à 12€
Réservations auprès du Grand Théâtre à partir du 1er

octobre : 02 47 60 20 20
theatre-billetterie@ville-tours.fr

Mercredi 12 février 2014 – Salle Gaveau à Paris –
20h30
Tarifs : 1ère catégorie : 55€ ; 2ème catégorie : 38€ ;
3ème catégorie 22€

Réservations auprès de Philippe Maillard Productions : 01 48
24 16 97
www.philippemaillardproductions.fr

 

 

Consultez aussi le site de Doulce Mémoire :
www.doulcememoire.com

 

 

http://www.operadetours.fr/index.php/les-autres-spectacles
http://www.classiquhttp://www.doulcememoire.com/enews.com/wp-content/uploads/2014/01/doulce_memoire_25-ans_denis-raisin-dadre_visuel-250.jpg
http://www.philippemaillardproductions.fr/
http://www.philippemaillardproductions.fr/
http://www.philippemaillardproductions.fr/
http://www.doulcememoire.com/
http://www.doulcememoire.com/


Livres. Alban Berg et Hanna
Fuchs  :  Suite  lyrique  pour
deux  amants.  Par  Constantin
Floros (Actes Sud)
Livres. Alban Berg et Hanna Fuchs : Suite
lyrique pour deux amants. Par Constantin
Floros (Actes Sud). Acte Sud publie ici
l’ensemble des lettres secrètes que Berg
adressa  à  Hanna  Fuchs,  sujet  d’une
passion foudroyante vécue en 1925 et au-
delà…  Agé  de  40  ans,  Alban  Berg  est
frappé  par  un  sentiment  amoureux
passionné  pour  Hanna  Fuchs,  femme  d’un
riche mécène qui l’héberge en mai 1925
dans sa luxueuse villa près de Prague, au
moment où sont représentés par fragments,
plusieurs scènes de Wozzeck. Le coup de
foudre  ébranle  la  vie  intime  du
compositeur  et  c’est  une  grave  crise
existentielle qui perturbe jusqu’à sa créativité. Les témoins
d’alors,  sa  femme  Hélène  ou  son  ami  Adorno  veulent  faire
croire  à  un  épisode  anecdotique  :  c’est  au  contraire  une
déflagration générale, une implosion qui se révèlent décisives
et durables dans la vie du compositeur et de l’homme, les deux
aspects n’en formant qu’un seul.
Qu’ils aient ou non consommé le fruit d’un désir partagé, les
deux êtres ne se reverront plus après le départ de Berg de la
maison Fuchs. Il y a comme un air de déjà vu ici, et l’on
pense à la passion furieuse que Wagner éprouva à l’égard de
Mathilde Wesendonck, elle aussi mariée – amour sans avenir
mais qui déboucha sur une fuite personnelle jusqu’à Venise où
Wagner compose le 2è acte de Tristan : le compositeur aurait-
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il pu écrire ce sommet lyrique sans avoir vécu  » l’épisode  »
Wesendonck ?

Volcan amoureux

Il est permis de croire que non. Ame romantique, Alban Berg
écrira près de 20 lettres à son aimée lointaine (qui ne lui
fera  aucune  réponse),  remise  en  mains  propres  par
l’intermédiaire  d’Adorno,  d’Alma  Mahler  ou  de  son  époux,
Werfel, le frère d’Hanna Fuchs. Ces lettres ont été récemment
découvertes,  publiées  et  aujourd’hui  conservées  avec  une
partition  annotée  et  dédicacée  de  la  Suite  Lyrique  à  la
Bibliothèque  nationale  de  Vienne.  Les  voici  donc  pour  la
première fois traduites en français.
Les sentiments de Berg expriment une pensée submergée par un
amour  total  qui  contredit  l’obligation  d’ordonnancement
qu’exige  la  mise  en  forme  musicale.  C’est  cette  tension
permanente qu’évoque à juste titre et de façon très claire la
présentation  des  lettres  ici  traduites  et  publiées
intégralement.
La  ferveur,  l’ardeur,  l’intense
déchirement  et  le  sentiment  de
frustration  comme  une  pensée  qui
éprouve dans sa solitude infernale,
le vertige de la transcendance permis
par le pur amour transparaissent à
travers  le  style  épistolaire  d’un
Berg à la fois dépassé et stimulé par
ce qu’il a éprouvé en mai 1925.
Aux réticents que le dodécaphonisme
rebute, la présente lecture démentira
l’idée d’un Berg rien que cérébral et
intellectuel – aspect plus adapté à
son professeur, l’austère Schoenberg.
Comme  chez  Gustav  Mahler,  quelques  décennies  précédentes,
autre figure viennoise d’importance, Berg laisse une oeuvre
qui ne peut être comprise sans un éclairage sur sa vie intime
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et personnelle. En réalité, le compositeur Viennois mort en
1935,  laisse  une  pensée  en  ébullition  que  traduisent
l’hyperactivité  et  le  climat  parfois  panique  et  justement
d’implosion intérieure, si présents dans ses opéras Wozzeck
(1922)  ou  Lulu  (1935).  Son  amour  secret  pour  Hanna  Fuchs
inspire de nombreuses oeuvres : Lulu probablement et surtout
la Suite Lyrique (pour quatuor à cordes), confession, hommage,
témoignage d’une expérience qui l’aura à jamais profondément
changé.  Ce  terreau  propice  à  l’emportement  émotionnel  se
traduit quelques années plus tard quand meurt foudroyée par la
maladie,  le  fille  d’Alma,  Manon  Gropius  qui  inspire  le
déchirant Concerto pour violon baptisé  » à la mémoire d’un
ange « …

Alban Berg et Hanna Fuchs : Suite lyrique pour deux amants.
Par Constantin Floros (Actes Sud).  Parution : janvier 2014.
232 pages. ISBN 978-2-330-02687-5. Prix indicatif : 20 €.
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